
LE SAMEI)I

eflSSC/ sérieux pour lui (lonner à réfléchiir : en toute autre circons-
tance, peu lui eût importé d'êtrc un contre cinq, contre (lix ; muais
le rôle d'éclaireur (lui lui était confié avait trop d'importance pour
qu'il risquât sa vie et il résolut (le mettre à plus tard l'explication
(lu'il voulait avoir.

Qunant à M. F<abian, ce qu'il dléira-iit avant tout, c'était d'éviter
un coup de feu, susceptible (le lui faire tomber sur les bras lit p)ointe
(l'atvant-gatrdoect surtout dle le mettre danîs une position assez
fausse pour rendre impossible soit retour éventuel parmi les troupes
fronçziis.3c

-Et vous allez ainsi demnanda-t-il.
-Ver.s Behawuina, répondit le sot-fiiren se contenant ; loin

encore ?
-Une demni-douzaine dle kiloiètres encore..
-Merci, et au revoir,..., car nou.s nous reverrons...
Ces derniers mots, de Berieux les avait prononeëés sur un ton de

menace très ippirente, retourné sur sa selle, les yeuxs fixé-'s sur
M. Fabian.

-Quand vous voudrez !répondit celui-ci très rapidement.
Le sous .officier s'éloigna, suivi dul tirailleur, et bienitôt le casque

blanc du cav:Jlier eut il ispitu dants les hautes hierbes ; alors, Ni. lFa-
bian donna l'ordre du départ, et, monté dlans son lilanzai:i, s'élOî<"iîa
dlans une direction (lui s'écartait, mais peu sensiIblLîîîent, de celle
suivie p-1ar do Bérieux.

Les port'urs trottaient grand train depisý une drn-tie (t,
lpendant cette demi-heure, M. Fabiti i s'étai t retoulrné fréquenimuent,
dressé tout droit, lat main au-dessus dles yeux, intorrogeant l'hori-
zon avec imipati-ec - oudain, une ondlulation se prod)(ui.sit dan,; la
brouisse et, pre.-qiiîe aussitôt après, parut l'un dsdeux hommesc.-,
qu'il avait fait partir au momtent oà arrTivait (le Bérieux.

-seul ?.. . itterrogea. t.ii.
-Lýe blantc a tué l' ted'uni coup de saebre.
-Alors ? it Fabja avec inquiétude.
-Lat chose est faite iitus les avonis é.tendus à terre d'un coup

de sagaie. dans le dos, ils sont tomtbés- sans un cri.
Et celui q1ui venait de- répondre montrait Aon ai-mue dont le fer

était tout rougerl de sang.
-Ils sont morts, tu en es bien sûr.
-A moins que leuir Dieit ne fasse unt miracle..., oui, ili sont

morts...
Un éclair dec satisfactioni brilla dansz la prunelle de M, Fabian.
-En route ! dit-il.
Et le filanzaiîa reconmmença sa cour-se dai la brousse.
Les porteurs s'étaient déjà reclayés, cinq out six fois, et, sous le

soleil (lui at-daît, déjà haut à l'horizon, leurs corps nuts, trempés dle
sueur, luis3aient, comme s'ils euîssent été passés a l'huile, lorsquie, à
la lisière l'un bois, soudain, dles soldats se montrèrent.

Armés tes uns <le fusils, les autres de lances et (l'un grand satbre
recourbé, rappelant le coupe-coupe des Annamites, *ils étaient vêtus
(l'un mauvais uniforme de drap bt-un, à passemnents rouges et por-
taient sur leurs cheveux crépus une calotte sans visière, semblable
à celle (le certaines troupes anglaises.

Aux cris qu'ils poussèrent, M. Fabian avait fait ar-rêter ses por-
teurs, puis, descendiant de son filouzana, il s'était dirigé seul vers
un individu de haute taille, tout vêtu de rouge, passementé (l'or et
coitié d'un chapeau tricorne, empanaché (le plumes multicolores ; à
un ceinturon doré qui lui sanglait la taille, un sabre pendait, trai-
miant à terre, r-ebondissant sur les pierres du chemin avec un ter-
rible bruit de feuraille.

-Ah ! c'est toi ! fit-il quand M. Fabian l'eut rejoint, lui tendant
une main qju'il dédlaigna de prendre :q(ue viens-ta chercher ? des
remerciements ?

-Je viens t'apporter des renseignements (lui te permettront
d'en finir cette fois avec la colonne fmançaise. .. , ou tout au moins
d'imposer la paix <dans des conditions favorables pour nous..

-S'il en est de cette fois-ci conmme des autres.-
M. Fabian s;'emnportat.
-Est-ce nia faute, à moi, si tes soldats sont des hà)lcs et tes

officiers des imbéciles; avec les positions formidables que vouis
occupiez, la fuite était Imîpossible et, si vous faisiez retraite, aut
moins auriez-vous dû vous défendre auparavant... Si cela continue,
ils ai-riveront à Tannanarive comme ils voudront..-

La face du chef hiova s'était contractée.
-Lit reine nie mande à Tannanarive, (lit-il d'un ton affecté; si

j'y vais, je sais le sort qlui m'y attend.
-A moins (lue tu n'y ailles victorieux..
L'autre hocha la tête.
-Victorieux!I. ..- tu l'as (lit toi-même :avec des imbéciles et des

lâches.- ..-
Fabian crut devoir remonter le moral de son associé.
-Ne crains rien. cette fois, je t'apporte les moyens d'arrêter

les Français et, si tu veux te fier à moi, te laisser guider par moi
pour placer tes troupes. ..

Le checf hov-a posal lat main surîî- lpan le de -sont intui-loeuit<ur.
-Jusq 1 u'à présent, (lit-il, tu n'as ë té' liureux dlans tics pré-i

dictions; tii accuses iles soldats <'t mles <<Iliciers, soit. .. m ais
enfi. ..

mT ile stuspectes !.. i 'excl;ttii;t "aii- -

sont inîterlocuiteum- ..-
-Mtai, ttion i1Ité-m 1 m<<n <le tit:î tilelîite .

-c'est vrai :mais J'ai trouvé, Je erois', mie gu iti vil leuîm'
encore ;J'ai envoyé, i. \Tiîl>litl-; Clci'-l,-r Lt, lille et t'inis

-On vat ime les ainier et ils 111-! seorvimulit, ,lo;g s i Lut us
fidèle, tu n'as rienl il craindre- pr;-ir euix :sinion, ils péerironiit <ea
toi.

Il <'st ii : le -' sîdil, au z'mitii, e<'ill la tcrre i2l, h- ilo '1' onu
sons l''sqt's le 'ol '-' tendll', et l,-ý dri'e l lit 1lr-i-< 4'Lso î

''vc in-rsilleli,'it oî-. Un sîiii-e ', le î<l,îuml< l's sar lat wliure

pasli<,te u liin Fuit' ;Iuiiiii.îîx 11lis ut
(;ii[)l~l< ii<iiiiî-au <n î<r.l:lid[ý ('111. <Qi<i les tY

amilinés ýc)nt tapi', tnv.<iît le
Aui ias it wo, Il ittei, Iý , 'ia-m <b g'<i- qui*l e

l'aslltre étiîiceait, <<uulop ' aveo a' tIi'u ; Ii'' r 'uIit '- Ir ùiZe:IL e<>)liiic
<l<s blocýs <lero Lu i->ge I uiî'. <1'''ilo,,siI- ;uî'hro'ý, iîu<lii'lit-;

leur voeItt- epaLi>s î.'c une'oii- lion pas il.<isti:, s
snppo-tabe :.- )l le< ' Il place¾ klii I.-t.l ai e r, .< ,'X-le< I
feilgforme Nui la i<ansl-s ' ilto i (<. t L< i., -!oit li roll t.

i tra~vers ulým sentier étri-ti, qui ai'i-i .b~-;V t-fe

dont les nliebix î'i.ai- 'u~ r;i ~i'.ii-a < ~i<
racines,, for<îit 'itxticabids eîe;'.l.-'îi-i!- I': 't.ll' <u<

éteuîdus 'est liord, uîtim'iîo (lotît le i, c , làt a. I -ii
V'er.-s Sur tlet soue <'iuiii, ttill ons' ''iiuî, le ui ei'

buste ballanti, la c~r~ oupu ;e<éalmt-', la (t,*. '-',îu Iba-ime.ý (li
trotte ; Pluis, l'itn sur l'a<itre, iun tiraPilet''u !atWeîUr tetr,'<, oct il
chasseut- il'Afriqjue, celui-ci toibé" en trive <le oCOMaiî',uîoîmk
de sa main gueiil ëtrein t, d.anîs une ci-i-;IatIi' t l'g 1111t0<i
tou llè lem-bo, île lait mai n -'I io il sei ru- ei î< rt, li tig i 1 'ts'e o it
sabr-e (lent la laine est rOug' dle salig.

Une tache écatrlate miacule sit veu le toitle cetcloitéie et st. W
est renver-sée dans une uiai e bruit mi q u'a rornluéo lat poussière lu1 -sol
avec le sangi' coulé de0 sa le-ur-

I" rappés par<<'-'i;e lù.s tleil\ so ldats stont ttbsl'titi sur
l'ant-e ; n'it:ni'li-t ie.i 1< Ltillourm a, l".té tido 'Iît. ý l eeili
et] l'ênem'gie <le sei rOIl,-yer *tilutgit *,l\ ()Y. r Iui co)up (t
sabr-e à l'un -lic ses ag" q'm-s1 , I i rr' :n.: , s -sté à
terre.

Une hîeur-e s'est é; l l soleil ;ui-.le, an z :1itii, etL, sons le
fulaesomiibre, tune olt.ui'r efl*i-iyu tc -ii it( n' tla;it tialis le

slneProfond, abo i ai giismimttrès r'ii'l elait emîten-
dre, si faible îw n'o< moi uIt-e volétemillemt 4l'uîseti, I le >1 1 petit
bourdlonnement, tliiîsi cte l' ei>rit iiipemceptli-'.

En même temp<s, ç t itiu jetid (lIiniero prouit pal 1li ralyon1
(le soleil perçant lat voûte de.,; marbr-es, eit-ce une illusionm d'optiqune,
il semble que la muain di<ot i < éî-ieuîx mt étreint le sol a I uniié, <jue
les doigyts ont fréimmi, de'serraiit un Peu leuîr é'treiit''.

Un secondl gémuissemnent suit le proîîîie-, lat ltiii s5< déplace et,
dans un î geste lent, se traue jusqu'à lat poitrinte oit elle- se criSpe, les
doifrts tentant (aliîimom le tlt*1«alLýit'nîîc la vest;e dlotnt l'étoll',
ample ponu-tant et lëgo;m-<, oplir-si <e'b >utei uit apoitr-ine (lit
blessé.

Lat plainte (le celui-ci s'aceoleît, , :t<t se si-IIî'vO, jmîs retolmîhe
lourdement dans la boue sangltmnte oùt 'lI, git, s,-s topières s'enl-
tr'ouv-ent, se r-efermîient, pour îléeiu<i vrîr à itoVU1 ian palruneul le
vitreuse et qju'une buée 11ii% )'oi, *e u i rtI 'i t, llottait,
indécis et sans ex:e-in urî lis fvijil<'s, le, bltîi<-lî<s, lus tr<)tie
d'arbre, les haies, se fixantiit<ltiamît ilu'îumes s'-mil';sur le pou-
droicîneuît d'or <'un rayon (Io soleil, (lécle q iuiiete<ui tue
l'ombre.

Enfin, les lèvres, balbuitiantecs, miurtimluri-'t, il îeilte distincs, cos
paroles

-A boire . à boire I
Dans le silence qîui enveloppe- lat lorét, ces miot< retentissenit avec

une sýonorité inquiétante, éveillanît un écho( quîi revient h-appe-
l'oreille du malheureux.

-A boir-e! répète-t-il ...
Peu à peu, la sontfrance ai.tlge qui lancine sit chanir depul)is qu'il

est frappé agit sur son cervoatu et le cerveau recouimece àaim- sur
les muscles, sur le systèmne nerveux ;lat volonté de vivre refoule la
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